
L e Haut-Ogooué, région clef du 
Gabon d'aujourd'hui de par ses res- 
sources minières, est également un 
des hauts lieux de l'histoire gabonaise, 
sa capitale Franceville ayant été 
fondée dès 1880 par Savorgnan de 
Brazza. 

D e  sable à deux pioches d'or posées en 
sautoir e t  accompagnées de quatre 
carreaux d'argent poses en losange, 
au chef d 'or  semé de grains de  cafe de 
sable poses en pal. 

Les richesses m in i t res  de la  region 
e t  leur exploitation sont symboiisees 
par la couleur N de sable )), c'est-à-dire 
noire, du champ de I'ecu (les entrailles 
de la terre), par les pioches e t  par 
les (( carreaux d'argent )) representant 
les blocs de  minerai. Les gisements 
aur i f t res sont evoques par le métal 
(( d 'or  )) du chef. Les grains de cafe 
font  allusion à cette importante 
product ion de la region. 

Région aux paysages variés, le 
Haut-Ogooué est situé au sud-est du 
Gabon. Comme son nom l'indique, 
le fleuve principal qui l'arrose est 
l'Ogooué dont le cours supérieur tra- 
verse une zone vallonnée de savanes, 
avant de pénétrer dans la grande fo- 
rêt, non loin de Lastoursville. Les af- 
fluents de l'Ogooué venant du nord- 
est, la Sébé et la  Leconi délimitent 
les régions des plateaux batéké et de 
la forêt d'Okondja : la Mpassa arrose 
Franceville. 

Non loin de Franceville, l'Ogooué 
s'engouffre dans un goulet qui abou- 
tit aux chutes de Poubara. Un pont 
de liane, le plus long du Gabon, per- 
met d'apercevoir, en contrebas de la 
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chute, des rapides impressionnants. 
Au nord et à l'Ouest, c'est le  do- 

maine de .la 'forêt équatoriale : vers 
Koulamoutou ce sont les premiers 
contreforts des Monts du Chaillu; 
vers Okondja, les collines du pays 
Kota. Au centre se trouve la savane, 
restée longtemps le repaire d'un gi- 
bier abondant (buffles, éléphants, 
antilopes, lions, etc....), aujourd'hui 
la zone privilégiée tant par les ressour- 
ces (gisements de manganèse et 
d'uranium) que par les facilités de 
circulation en toutes saisons. Enfin, 
à l'est, les plateaux batéké, sablon- 
neux et ' pratiquement désertiques, 
offrent des paysages au panorama 
grandiose. 

HISTOIRE 

tent une présence humaine très an- 
cienne remontant certainement au 
p$¡thi%uer;ll gs,t cpa?in que depuis 
es+niIltéwirk, W'<égion est une-tone 



cement géographique particulière - 
ment favorable à des déplacements 
entre le Moyen et le Haut-Ogooué et 

. l'Ogooué, .l'Ogooué et I'Alima vers le 
Congo. 

Brazza s'en rendit compte dès qu'il 
eût atteintdes savanes du pays ndou- 
mou et ndassa en 1880, dors de sa 
seconde expédition. Franceville, dont 
le nom originel est Masoukou, fut 
d'abord appelé Francheville par Braz- 
za. Celui-ci fut bloqué par les chutes 
de Poubara et décida d'orienter ses 
recherches ultérieures vers le nord- 
est, d'une part vers la Licona, d'autre 
part vers I'Alima par la piste des Baté- 
ké. 

C. COQUERY décrit ainsi la  situa- 

tion du poste entre 1880 et 1886 : 
(( La grande station demeurait, à 

huit jours en amont, après un seul 
mauvais passage (le rapide de Dou- 
mé), Franceville. Cette station de 
transit et de transbordement était 
établie au bord de la Passa, affluent 
de droite de l'Ogooué, à la jonction 
entre la voie fluviale et la piste de 
terre qui conduisait à I'Alima. A l'arri- 
vée de la Mission, quelques baraque- 
ments servaient d'entrepôts à Ballay; 
dès I'&é 1883, quatre Européens, 
cinq laptots et dix Kroumen y étaient 
installés. Les deux premières années 
furent difficiles; les méthodes auto- 
ritaires du chef de poste, Thollon, 
assisté d'un matelot (( ivrogne et dé- 

bauché )), éloignèrent les habitants. . 
A partir d'août 1884, le brigadier 
Roche entreprit d'khever la piste 
ouverte par Joseph Michaud en 
1881 ; l'année suivante, on transféra 
le  poste de la rive droite à la rive gau- 
che de la rivière, car t bien que la 
station fût placée sur une hauteur et 
dans une position relativement salu- 
bre, elle avait le grand inconvénient 
d'être séparée de la route des Batékés 
par la riviere Passa. A chaque convoi, 
il y avait une perte de temps très 
grande pour faire passer les porteurs, 
à l'arrivée et au départ (...). Le passage 
de certains convois a demandé plus 
de deux jours )). (Pradier, op. cit). 

((En 1886, Francevllle comptait 
deux magasins de 30 mètres chacun, 
une grande case d'habitation (27 m), 
un magasin de détail et, à 150 mètres 
de là, un village réservé au personnel 
africain )). 

L'installation des postes européens 
sur l'Ogooué, de Lambaréné à Booué, 
Madiville (Lastoursville ensuite) et 
Franceville, permit au commerce de 
se développer depuis le Haut-Ogooué 
jusqu'au Cap Lopez et les zones cô- 
tières de Libreville, en brisant les mo- 
nopoles des différentes ethnies 
(Okandé, Ossyéba, Adouma) qui 
contrôlaient le trafic du fleuve. 

UN RICHE 
PASSE 

Mais comme partout en Afrique 
noire, il faut savoir que l'Histoire 
proprement dite commence dès avant 
la pénétration des explorateurs euro- 
péens, bien que ses péripéties en 
soient plus conjoncturelles. 

Les peuples de la vallée de l'Ogooué 
ne sont pas originaires des régions où 
on les trouve actuellement. Un vaste 
mouvement de migration, commencé 
il y a des siècles, s'est accentué aux 
XVllème et XVlllème siècles dans 
une direction nord-sud pour la masse 
Kota et est-ouest pour les Batéké 
jusqu'à la limite de la forêt. 

Les Kota, parmi lesquels il faut 
distinguer les Bakota du nord et les 
Obamba du sud, se sont acheminés 
vers le Haut-Ogooué à partir de la 
Sangha dès le XVllème siècle. Des 
groupes sont restés en route sur 
I'lvindo, d'autres sont passés par le 
Congo, les Obamba, certains sont 
descendus très au sud jusqu'aux 
sources de l'Ogooué, les Mindassa 
et les Bawoumbou. 

Actuellement, on peut distinguer 
les Bakota du nord patrilinéaires des 
Obamba du sud matrilinéaires, Cer- 
tains étant apparentés aux Batéké 
avec lesquels ils eurent souvent à 
combattre età commencer. 

Les Bandzabi sont venus de l'est, 
avec les Batsangui qu'on trouve 
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aujourd'hui vers Bakoumba. Les cul- 
tures kota et ndzabi sont encore ap- 
parentées par certains rituels, tels la 
circoncision. Le problème de leur 
lointaine origine commune se pose, 
bien que les dialectes soient très diffé- 
rents. 

Par contre, les Batéké, les hommes 
des plateaux, sont de culture et de 
mentalité différentes, avec des villages 
fortement organisés qui ont impres- 
sionné les premiers explorateurs. 

légende des documents ci-dessus, 
de gauche à droite :Anciens esclaves 
briilant leurs fourches d'esclavage, 
region d'Okandja - Mpocontaba. 
Un enterrement dans la région du 
Haut-Ogooué vers 1880 - Des por- 
teurs, à rheure de la pause. 

Schématiquement le Haut-Ogooué, 
au folklore riche et vivant, relève de 
trois cultures ethniques différentes, 
Obamba, Ndzabi et Téké avec à la 
fois des variantes notables et des 
points de convergence, surtout en ce 
qui concerne les structures sociales 
et les croyances essentielles. 

Vers Okondja, cœur du pays Obam- 
ba, le culte des ancêtres existait jus- 
qu'au début du XXème siècle. Les 
reliques des ancêtres étaient conser- 
vées dans des paniers surmontés 
de figurines sculptées recouvertes de 
feuilles de cuivre dont certaines sont 
des chefs-d'œuvre de l'art africain 
traditionnel. 

De filiation matrilinéaire, la société 
obamba était organisée en tillages 
qui regroupaient un certain nombre 
de clans. Les forgerons travaillaient 
le fer pour en faconner des outils et 
des armes. Le cuivre importé dès 
le XVlème siècle par les tribus côtiè- 

res, servait à faire des bijoux dont 
certains étaient utilisés comme mon- 
naie de dot. Les activités agricoles 
limitées aux cultures vivrières (maïs, 
manioc, bananes) étaient dévolues 
aux femmes qui laissaient aux hom- 
mes le temps de pêcher et surtout de 
chasser. L'art de tisser le raphia vint 
du pays batéké vers la fin du XlXème 
siècle. 

Plusieurs sociétés à caractère ini- 
tiatique animaient la vie sociale an- 
cienne de ces villages en perpétuel 
déplacement. Les grandes fêtes de la 
circoncision accompagnées des rites 
de passage de la puberté permet- 
taient aux (( nganga )) d'étaler leur 
habileté, leur savoir et leur sens de la 
danse. 

Actuellement la plupart de ces dan- 
ses à caractère sacré ou social sont 
devenues des danses de divertisse- 
ment, masquées ou non. 

Les Bandzabi, établis plus 5 l'ouest, 
présentent à peu de choses près les 
mêmes caractéristiques culturelles : 
culte des ancêtres, sociétés initiati- 
ques, croyance à l'esprit du (( Munga- 
la )) (grand masque figurant un 
monstre aquatique), (( anarchie )) 

structurelle des villages oÙ chaque 
aîné de lignage était un chef, agricul- 
ture de subsistance, p6che et chasse 5 
la sagaie, au harpon et au filet (comme 
les Pygmées qui furent leurs initia- 
teurs en matière de chasse et de 
cueillette). 

Les Batéké des plateaux, isolés 
dans les vastes vallonnements rases 
et sablonneux des confins de la Lé- 

. 
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coni vers I'Alima, vivaient en gros 
villages dont l'activité principale a 
toujours été le commerce. De longues 
caravanes se rendaient en pays balali à 
l'ouest vers le  Niari, d'autres vers 
I'Alima à l'est. Les Batéké cultivaient 
autrefois le mil puis le manioc qui 
suscita un volume d'échange consi- 
dérable avec leurs voisins. Ils fabri- 
quaient en outre des pagnes de ra- 
phia et travaillaient le fer. 

Les chefs teké avaient pour emblè- 
me une peau de panthère, une cloche 
double, une queue de buffle et une 
canne ornée de cuivre. 

Dans toute la région, depuis des 
siècles, les migrations des différentes 
tribus, de chaque clan et même village 
provoquèrent des affrontements con- 
tinuels. La guerre était une des princi- 
pales activités des hommes. 

Les rituels propitiatoires à caractère 
initiatique avaient surtout pour but 
de protéger les initiés des dangers de 
la  vie de brousse (famine, guerre, 
chasse, etc ... ) Les masques servaient 
en général à inspirer une crainte res- 
pectueuse aux femmes, enfants et 
non initiés; c'était un élément de ré- 
gulation sociale. 

Aujourd'hui, il ne reste de ces cou- 
tumes que des bribes, certaines habi- 
tudes sociales et familiales (relations 
d'autorité, circuits matrimoniaux), 
techniques (agriculture, artisanat du 
fer et du raphia) et artistiques (musi- 
que, chants et danses). 

Comme partout au Gabon, c'est la 
musique, la danse et la littérature 
orale, très riches dans toutes les 
ethnies du Haut-Ogooué, qui subsis- 
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Guerrier Obamba Fétiches Bakota. Pongo 

tent malgré le modernisme de la vie 
quotidienne contemporaine des alto- 
govéens. 

LE 
HAUT - OGOOUE 
AUJOURD~HUI 

Région au développement fulgu- 
rant depuis la mise en exploitation 
des gisements de manganèse et 
d'uranium, le  Haut-0,gooué a subi 
ces dernières années une transforma- 
tion sociale notatile : des villes indus- 
trielles sont nées (Moanda, Mouna- 
na). Franceville est devenue une ca- 
pitale régionale animée; la population 
s'est regroupée et a augmenté très 

, sensiblement; les courants d'échan- 
1' ges se sont multipliés grâce aux 

voies de communication améliorées 
et praticables d'une manière perma- 
nente. On assiste à un brassage con; 
tinu des ethnies, non seulement du 

I Haut-Ogooué, mais de tout le Ga- 
bon. 

Les coutumes ancestrales s'es- 
tompent au profit d'un mode de vie 
de type semi-urbain qui, moins at-  
trayant sur le plan culturel et folklo- 
rique, est évidemment plus conforme 
aux exigences actuelles du dévelop- 
pement national. 

Louis PERROIS 
O. R.S.T.O. M. 

tissage du raphia 
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